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Quatre mois se sont déjà écoulés depuis le début de l’expédition scientifique sur l’atoll de Clipperton. Le docteur Jean-Louis Etienne et son équipe viennent de quitter cette île du Pacifique située au large des côtes mexicaines. Parmi eux, des médecins hyperbares,  tous plongeurs, se sont succédés sur l’atoll afin de vivre cette extraordinaire aventure scientifique, technique et humaine.

L’objectif était de dresser un inventaire exhaustif de cet écosystème singulier. Une quarantaine de chercheurs venus d’horizons variés s’y sont succédés. Le travail a consisté à actualiser et à approfondir les connaissances sur la vie hébergée par Clipperton et son mystérieux lagon entièrement fermé. 

La mission du service médical a revêtu plusieurs facettes :

- d’abord participation à la collecte du renseignement d’intérêt sanitaire durant la phase de préparation de l’expédition afin d’envisager les risques spécifiques liés à la faune et à la flore terrestre et sous-marine mais également les moyens d’évacuation sanitaires,

· ensuite ,durant l’expédition, médecin thérapeute et hygiéniste au sein de cet environnement particulier isolé et confiné que constitue cet atoll du bout du monde,

·  enfin, médecin spécialiste en médecine de la plongée en raison du risque de survenue d’un accident de plongée durant les campagnes d’exploration su-marine.

Une vision naturaliste de la médecine 

L’évaluation des risques liés à la faune et la flore nous a permis de nouer des liens privilégiés avec les scientifiques et de participer au recueil de la connaissance naturaliste.
L’omniprésence des oiseaux avec une vingtaine d’espèces au moins interpelle le voyageur. Il existe plusieurs espèces de reproducteurs sur l’île dont trois espèces de fous. Les fous masqués sont les plus nombreux avec plus de 100 000 individus. On peut aussi observer des fous bruns et des fous à pieds rouges. Parmi les autres espèces des sternes, des noddis, quelques phaetons et les majestueuses frégates du Pacifique. La population aviaire n’a pas donné lieu à des problèmes médicaux, tout au plus quelques coups de bec, mais ils n’ont pas été vecteurs de maladie malgré une grande promiscuité et des aspersions régulières de fientes.

Le célèbre crabe terrestre orangé Gecarcinus planatus Stimpson originaire de l’Amérique centrale est lui aussi très présent sur Clipperton. Cependant sa population a considérablement diminuée passant de dix à un millions d’individus en l’espace de 35 ans. Ce phénomène peut être lié à la prolifération des rats. Il sort de son terrier à la tombée de la nuit en quête de nourritures diverses et variées : noix de coco, cadavre d’oiseau, œufs abandonnés, algues du lagon…Il se montre assez discret vis à vis de l’homme mais affectionne également les chaussures. Sa toxicité en cas de consommation n’est pas justifiée, cependant les cuisiniers qui se sont succédé n’ont pas trouvé la recette qui le rendrait agréable pour nos papilles gustatives.

Les rats sont d’introduction récente et accidentelle suite à un naufrage. Une centaine de rats noirs ont été capturés par piège et autopsiés. L’examen des contenus gastriques a montré une consommation de crabes terrestres, d’oiseaux et de végétaux. En raison de son impact sur l’écosystème, l’éradication de la population de rats noirs a été envisagée. 

Il n’existe pas de serpent ni de tortue terrestre sur l’île, mais un petit lézard noir endémique Emoia arundeli, cousin d’une espèce commune dans toutes les îles du Pacifique ouest. Il a été probablement jadis déporté à l’occasion d’un cyclone par un radeau de fortune que l’on pourrait qualifier de « boat lizard » selon l’expert du Museum National. C’est un vampire secondaire puisqu’il se nourrit de tiques repues et gorgées du sang des oiseaux. On trouve aussi un petit gecko dit « mutilata », espèce commune du Pacifique qui affectionne les cafards particulièrement abondant au niveau du rocher.

Il existe peu d’insecte sur l’atoll et aucun moustique malgré l’eau saumâtre du lagon.

La plupart des oiseaux sont parasités par de nombreuses tiques qui s’intéressent également à l’homme. Aucune pathologie secondaire à une piqûre de tique n’a été observée.

La flore est presque inexistante en dehors des cocotiers introduits depuis le début du XXème siècle. Notre comptage fait état de 580 cocotiers et plus de 3000 pousses, chiffre comparable au recensement de la mission Bougainville dans les années 60. Très utiles pour l’ombre et les noix de coco qu’ils procurent, la chute de ces dernières peut être à l’origine de traumatisme crânien grave. Il existe aussi quelques rares plantes buissonnantes et un liseron de plage Ipomea pes capres, vert brillant avec des fleurs violettes, limité à une zone près du camp de base.

L’hygiène collective prévient l’activité de soins

L’état de santé et le statut vaccinal de chaque membre de l’expédition ont été contrôlés avant le départ. L’aptitude médicale à la plongée professionnelle a été exigée et vérifiée pour tous les plongeurs.

La surveillance de l’hygiène collective est déterminante dans ce type d’expédition, certains aspects méritaient une attention particulière.

Concernant l’eau de boisson, celle-ci était obtenue grâce à un dessaleur utilisant l’eau de mer pompée à partir du platier. Le débit était cependant limité (400 litres par jour) ; cette denrée rare était réservée pour la boisson. Pour les douches, l’eau de surface du lagon était utilisée.

Nous étions régulièrement ravitaillés à chaque rotation par le Rara Avis qui rapportait d’Acapulco les commandes établies par le cuisinier avec en particulier des fruits et des légumes mexicains frais (papaye notamment) ; sur l’île une pêche régulière permettait d’agrémenter le quotidien de poissons frais (thons, carangues...). Le risque de toxi-infection par la ciguatera était potentiel car plusieurs dinoflagellés responsables du syndrome ont été observés par les biologistes de l’expédition. Cependant l’excellent état de coraux empêchait la prolifération de ces dinoflagellés et aucun cas de ciguatera n’a été observé malgré une consommation presque quotidienne de poissons.

Un tri sélectif a été réalisé entre les substances dégradables (par le feu, la mer ou l’enfouissement) et les substances non dégradables (à stocker et ramener).

La gestion du « péril fécal » n’a pas été simple. La dureté du sol corallien rendait difficile le creusement de latrines. Par ailleurs les témoignages antérieurs (mission « Bougainville ») relataient un risque de dispersion des « feces » par les crabes. Nous avons finalement choisi d’utiliser la mer comme épurateur naturel avec la construction d’une cabane avec une cuve régulièrement vidangée à distance du camp.

La température était assez stable variant en général de 27 à 30°C entre la nuit et le jour avec une hygrométrie élevée (80 à 90%), malgré de régulières averses tropicales, le climat était très supportable car les quelques cocotiers faisaient un peu d'ombre et des vents alizés du Nord-Est assez soutenus soufflaient constamment. L’accent a été mis essentiellement sur un vêtement adapté et une protection solaire systématique.

Pour les soins, nous disposions d’un matériel d’urgence avec des lots très complets adaptés aux missions en situation d’isolement. Une évacuation sanitaire aurait été problématique en raison de la présence innombrable des oiseaux nichant au niveau de la « piste d’atterrissage ». Le service médical a été organisé sous tente avec le matériel médical. L’activité de soins s’est résumée à la prise en charge de plaies cutanées peu étendues et de dermatoses. Cependant, une plaie profonde a été suturée chirurgicalement et un traumatisme costal secondaire au retournement d’une embarcation sur les brisants du platier a été immobilisée.

En raison du confinement insulaire, le facteur psychologique a été une de nos priorités. Aucun trouble psychologique sévère n’été observé du fait de la sélection en amont.. 
Médecin hyperbare et plongeur autonome

Lors de la phase de préparatoire, l’accent avait été mis sur les risques liés à la faune sous-marine. Des témoignages faisaient en effet état, il y a quelques années, de bancs de requins omniprésents rendant les plongées périlleuses. Tous les moyens de protection avaient été envisagés depuis la cage anti-requin au dispositif générant un champ électrique répulsif. Finalement nous avons opté pour le repoussoir téléscopique et le pistolet sous-marin à projectiles explosifs. Force a été de constaté la rareté des squales, sans doute décimés par l’exploitation abusive de la pêche. Quelques espèces ont été cependant observées comme les requins albi marginatus et soyeux. Par la suite, les spécialistes du Museum National ont mis en évidence par la pêche d’autres espèces dont un requin tigre. Aucun serpent marin, aucun poisson « pierre » ni d’espèce dangereuse de cône n’ont été remarqués. De très nombreuses murènes se sont montrées curieuses mais peu agressives vis-à-vis des plongeurs. Les paliers de décompression ont été réalisés en présence de nombreux dauphins et de raies mantas.

Plusieurs plongées au-delà de 50 mètres à l’air ont été réalisées durant le séjour.

En l’absence de caisson de recompression sur l’île, des procédures ont été adoptées pour limiter le risque d’accident de désaturation. Un protocole de réimmersion thérapeutique a été mis au point pour prendre en charge un éventuel accident de plongée. Cette méthode aurait alors réalisée une véritable séance d’oxygénothérapie hyperbare en eau.

De nombreux travaux sous-marins ont été menés avec une équipe de paléo-climatologues. Il s’agissait de prélever par forage des « carottes » dans une « patate » de corail. Les carottes prélevées puis radiographiées font apparaître des strates temporelles. Grâce à un marqueur spécifique on peut connaître la température de l’océan des décades passées. Comme Clipperton est le seul atoll du Pacifique Est, les carottes prélevées permettront de mieux comprendre le phénomène « El Nino ». Lorsque celui-ci se produit, le gradient de température entre le Pacifique Ouest (zone normalement plus chaude) et le Pacifique Est (zone de remontée de courants froids) est perturbé. Les courants froids, très nutritifs proches des côtes de l’Amérique disparaissent et des dégradations climatiques sévissent sur l’Amérique centrale. L’étude de la rythmicité du phénomène « El Nino », peut-être influencé par le réchauffement global de la planète, est donc de grande importance.

L’exploration du lagon a été un temps fort de la mission ; nous avons été associés aux plongées dans ce milieu hostile et envoûtant que constitue le cratère du volcan immergé. Ce lagon, entièrement fermé depuis la fin du XIXème siècle ; il est de ce fait unique au monde. En stockant l’eau de pluie, le milieu est devenu saumâtre en surface mais reste salé à partir de 15 mètres de profondeur. La matière organique se décompose alors et les micro-organismes anaérobies prolifèrent. Une découverte importante de l’expédition sera probablement l’identification d’une bactérie géante prélevée au sein de cette couche d’eau. Véritable réacteur biologique, le lagon est un bon modèle pour étudier les origines de la vie à partir de cette « soupe primitive ». La décomposition produit de grande quantité de sulfure d’hydrogène. Ce composé, agressif pour les muqueuses nous a occasionné de sérieux désagréments en plongée (brûlures oculaires et péribuccales). Une cartographie systématique du lagon a été pratiquée notamment au niveau du trou sans fond, véritable puits de 200 mètres de diamètre d’une profondeur maximale de 35 mètres. En dégageant la vase sur le fond, de grandes huîtres perlières et des coraux morts apparaissaient comme le témoignage de la période où le lagon était ouvert à la vie.

Les médecins dans ce type d’expédition sont des techniciens de la santé au sens le plus large du terme au service de l’aventure. Ils peuvent être amenés à adapter leur activité à un environnement et une collectivité particulière. Certes, le monde merveilleux des grandes circumnavigations n’existe plus, tout comme est révolue l’époque des médecins à la fois naturalistes et explorateurs. Nous voici entrés dans l’ère du monde fini, où il n’est « presque » plus de terre lointaine à découvrir, où tout est si près de tout par la voix et par la vue. Mais il nous reste la joie d’être au contact de ce cadre de vie incomparable, sans cesse renouvelé où l’aventure fait partie intégrante de notre quotidien. Dans une correspondance, Jean-Louis Etienne nous poussait à rester les inventeurs de notre quotidien et surtout à rêver notre vie avant de la vivre. Clipperton a permis de mettre en pratique ces sages et oniriques recommandations.

